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Vatan. KA HAYE, 28 Aoùt. 

t „Kes joutnaux Anglais annoacent que le parlement sera prorogé 
„ourd'hu vendredi: La clturo de In session laisse en suspêhs | 
„5, dotrne à la session pröcliäineplúsieùrsquestions dont le ca- 
5 Hinat de lórd John Russel! n'a pas cru devoiraborder-la:solution 
"MARA un moment où les chambres.aspirent après Ie repos de la 
‘ Vilégintere; et-où déjà la plus grande partie des’ membres des 
‚Selk chariirek órit quitté Londres pour se rendre, les uns dans 
; interes les autres sur le eontin ent. 


Seule question de quelque importance qui-zit êtö rég 
Wro dófirrittve depuis Faivêrtemen Pd gaan dese 
IE des stres, et elle l'a été de manière à assurer l'existence 
‚ du cabinet, qui, pendant quelques jours, a semblé menacée par 
‘Une coalition puissante. 
a ‚Quant à 1’ frlande, le-chef du cabinet s'est contenté d’annon- 
Gér quê le gouvernement s'occuperait dans la session prochaine 
ik $ mesures qui doivent amener le redressement de ses griefs et 
ea ses habitants, sous le rapport des droits politiques, sur 
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ige même pied que les habitantsde l'Angleterre et de l’Ecusse. 
attendant, il a cru devoir donner à l'Frlande une gerantie de 
Nes intentions bienveillantes en abandonnant le bill des Armes, 
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etgitation du rappel ; en faisant voter par le parlement des sub- 
::AMes pour alléger la dótresse publique et pour continuer les 
ER: \ nds travaux publics, qui, en augmentant les moyens de com- 
‚ Wäfication, doivent développer les ressources de l'Irlande. 

vip, es mesures bien’ quf’insulfisantes accusent pourtant des dis- 
eMitions telles que Jë parti dont M. O'Connell est le chef, a pu. 
is accueillir avec faveur comme des promesses sur la néalisa- 
“Üaar-desqaelles id compte avec confiance; je de 
oe Le toncoars de ce parti était un point important à gagner. en 










aas de graves difficultés. Rassuré de ce côté, lord John Russell 
Gurra sans-crainte de rencontrer ‘une majórité hostile dans le 
gebuveat parlement, recourir à la dissolution qui, s'il faut en 
zroire qüeldnes'journaux, est aujourd'hui ane mesure décidée 
8 les conseils de la couronne. L’union de toutes les fractions 







FRS AF Kobört Piel, permettra au 


„Protectionniste pour emporter la majorité dans les-étectionsgé-” 
…Cependaat-les journaux ultra-tory ne perdent pas encore, 
‘““Ourage. Voici ce que publie le Standard dans son dernier 
‚Huiméro : 

ts, Le parlement sera probablement prorogé le 28 de ce mois et comme 
ofte Pavoris déjà annóreé, il est probable que les élections générales au- 
Dn hé, lieú dans le ehs mois d'octobre, sinon à une époque plus rappro- 







Periée. Cette noiittlle n EE. oonttedité par les organeë da gouvernc- 
Aihent, nous 1d teid. aires publiqucs la | 


peut esperer lra- 














Ka LeORE / BET STE, SE PEtät desa 

end plus probabre'gde àmáâls. Te ritistère Russell ne 
maer já } âite sessiûn avec le parlenient actuel,car la majorité conser- 

riot tebonstitue rapidement. Comme hous avons déjà dit les 112 
rteurs (qui avaient suivi la bafnièrd de sik Röbert Peel) sont aujour- 








DE LA AYE, 99 AOUT 4846, 


A CAUSERIE EN FORME DE PRÉFACE 


… Préface en forme de causerie. (1) 
En EA ES | PR à : 

p d'Anjou, ui dévint Henrî UL, était la’ première lame 

Ee TH inventa plusieurs coups inconriug avänt dui, ét qui se ze 

ractire  &u far et à mesure que l'eserime fit des progrés ë 4 
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fat dû temps de Henri III que l'on commenga d'abandonner en Ita- 
ps de taille pour ne plus porter que des coups de pointe. 

Uit, cene fut qu'en 1656 que Charles Bernard fit faireà Peserimeé 
asenstbles en France ; mais aussi dès cette époque commengons- 
AE à Ta tête de la science une place que nous ne devons plus 
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: Biden are Bernard viennent Delatouche, Lepetche Ducoudray, de 


Sitio te, Ela Danct et enfin Laboissière , dont le père fat le maître de 
ilt re TRA 8, ° ï es H SRE 0 NE . 









E Naden & cos riafitres apporta son système bon où mauvais; Lyancourt, 
ve. nk, POB IES dontres, qui aujourd’hui font la force des meilleurs 
de GSE éh rde PErndyclopêdie nomme pour la première fois là 
en vr es postikgrestave: Enfin Laboissière fixe le premier, en 1818, le 
Big En aid en dans la natúré, ctäppèlle siste la pôsilion de 













Ù euant voilà op gei m’a surtout déterminé à faire un livre. C'est que 
ei TES fotont 8t6 éerits, pas un n'est lisible.' 
nt êt ‚P 
genieter in ai Ee 
“zp gk AVez-vons la un sen; ? 
mgee Pr WN von? | 7 
En eepeldanif, est presque votre tat de les lire. 
“sau neigen Le. m’en prive. A, | 
adm ennn JE He Pie Tite! osinme vous, moi; je les ai la, et 
Bing MEER € éinônstektion Spee lee 





Vóit le Jorit de La dye davant.nien 


-duprotestantisme 
“pròmaet son appui sincère et sa recommendation puissante au- 


B EE agner en | prés des kommes de leur parti. 
TWait an pouvoir, car son opposition eût jeté le cabinet whig | bied. 


rl'adhósiee des oonservateuirs qui |- 


Be Hletiels 
va’ fiië-jdeis 


BES gee ml been bl Ef leen gee ot ie et Ben en 
“Kabinet. de, braver les efforts désormais impuissants du. parti | 
[Bentinck arévóle, il 
„ne Ini connaissait pas; 
„mise à:ne. pas reconnaître les nóécessités de Id situatiori; ot 6 





d’hui réduits à seize ; ct que ces seize passeùt aux bu qu’ils démeu- 
rent neutres,lord George Bentintk se trouverg À la tête d'üne majorité d'au 
moins soïxante voix dans toute réunion de la chambre 'des communes ac- 
tuelle. Qnantà la prétention que personne n'esten état de diriger avec 
succès le gouvernement sice n'est les eollégues de sir Rokert Peel ou de 
lord John Russell,c'est là une illusion que le tale: extraordimeire, Ja vaste 


connaissance des affaires du pays dont lard,Georjge ct les autres chefs da 
parti du paysont fait preuve, ont dû complétergent dissiper. si 

Dans Îe tait rien ne peut plus s'opposer à ae;que le gouvernement passe 
dans les mains du parti da päys dès le reine biede la prochaine session, 
si aucun changement n'a lieu dans la egmposibion de la chambre des com- 
munes. Une dissolation pendant les lige vanen aas lesquelles nous 
allons entrer‚oflre à ur ministère radical \yig fpnited. zapeutage dans la cité et 
dans les bourgs dépendant. de ker cápitale, par Pabwence Âos ‘membres du 
bärréau et des autres classes d’électeurs les-plas riches et les plas éclairées. 
Aussi l'on peut compter que la dissolution auralieu au commencement 
d’octobre ou plus tôt encore; Pexpérience est sans doute désespérée, mais les 
ministres n'ont pas d'autre alternative. Si nous n'avions pas la certitude 
du peu d’espoir qui leur reste avec le parlement actacl, leur situation se- 
rait plus grave encore avec un parlement élu après que le pcuple a eu Pex- 
pértence des mesures de la session actuelle, mesures par lesquelles lord 
John Russell et ses collègues se trouvent aussi profondément engagés que 
leurs prédécesseurs; et après tout ils font preuve de sagesse en dissolvant 
le parlement aujourd’hui; certains d'être battus sur les hustings, ils peu- 
vent eneore avoir ane minorité beaucoup plus respectable‘qu’ils ne pour- 
raient espérer plas tard. 


En attendant nous prévenons nos leetcurs que les prochatnes élections 


nde e ‚ dende ‚ auront une influence importante sur les destinges-du pays. 
godree de tant de plaintes et dont la prorogation éût pu réveiller |. 


‚Le nouveau parlement durera probablement plusieurs années ct dans 
eelte période de graves questions du plus haut intérêt pour nos institutions 
de Péglise et de l'état seront soulevées. La chambre dos lords nous a prouvé 


combien peu le pays peut compter surelle. Tout dépend donc aujourd’hui 


de la chambre des communes et des électeurs. » 8 

Le Standard termineen faisant un appel aux électeurs pro- 
tectionnistes et protestants et en engageant les candidats déci- 
dés à soutenir énergiquement les principes ‘de la protection et 


‘ 


à se mettre en‘ avant avec confiance, il leur 


… „Les instances pressantes que le journal tory adresse aux élec- 
teurs pourraient bien donner tieu-de supposer que le parti dont 


il est l'organe se eroit-hien moins qu'il n'affecte, sûr de triom- 


pher aux élections générales. Quant à la question de savoir si 


Jord George Bentinck, M. d'Israëti et les autres chef$ des pro- 


tectionnistes seraient convenablement placés à la tête des affai-, 
eat zien moins que: pêvolue; lord Georges Bentintk et 
OR SRE AAA Sartaut remarqner dans la session qui 
pus ws ber > de leurs attaques contre le cabinét, atta- 
ques SOM persorinellés énntte sir Robert Peel ; lord Georges 
est vrai, un grand talent.d'orateur qu'on 
mais l'obstination que tui et ses amis ont 





LEE LRE Az, nnee ee Ed ke 5 Oi pdgnids af eN 
assen mauvaise garantië foür, faifg- eapprek. qu'ils. Geäipren- 
draient mieux au pouvoir zoe; qe!äks nront:.pas compris alors 
qu'ils étaient dansd'oppasition: «are nur. rt 





Le Roi, par arrêté du 20 de ce mois, a conféré la eroix de 
cominandenr de l'ordre du Lion-Neerlandais, an lieuterant- 
général De la Sarraz, rainistre des affaires étrangères. 





et quarte répétés pendant trois cent cinquante pages inissent par endormir 
un peù le lecteur. Voici dope comment j'ai congu mon livre. 
— Voyons, eten 

… == D'abord j'examine le ducl en général ; je le prends chez les anciens, 
où il n’avait guèêre lieu qu’entre ennemis et sur le champ de bataille, ou 
entre gladiateurs et dans le cirque ; puis des gladiatenrs je passe aux che- 
valiers de Philippe-Auguste et de saint Louis ; aux raffinés de Charles IX, 
et de Louis XII aux roués dela Régence; des roués aux muscadins de la 
Révolution et du Directoire ; enfin je termine par des cousidérations sur le 
duel de nos jours. Comme vous le voyes.cela ne manque pas d'un certain 
intérêt historique. 


|t, Mais vous avez une opinion sur le-dael; est-ce celle de M. Goizot, 


qui le regarde comme un progrès de la civilisation ? est-ce celle de M. Du- 
pin , qui Pappelle un retour à la barbarie ? 
‚est celle de cet empereur romain , qui trouvait qu'il v avait bien 
assez de manières de sortir de la vie sans avoir besoin de se faire tuer. 
— Bravo ! Après ? 
— Après, je passe aux différentes méthodes en usage, puis j'expose la 
mienne, be est simple, logique et raisonnée, Tues méthodes le plus en 
usage veulent qu'on touche beaucoup ;-nos grands maîtres sont appelés 
des toucheurs ; je crois qu’ils devraient plutôt être appelés des pareurs: sur 
le terrain , il he s’agit plus de toucher une fois ‘ct bien. G'est le premier 
coup qui a raison : il faut done que co premier coup.soît calculé avec tou 
tes les forces du raisonnement . ct. 
Pon se bat , si Pon connaît déjà ce caractère. Si, au contraire, on ne le 


connaît pas, il faut l’étudier ; c'est vite fait 3 il faut qu’un homme soit bien 

fort ou bien dissirnulé pour que je ne connaisse pas si son tempérament est 

sanguin ou bilieax , emporté ou réfléchi , apr}s trois secondes que je suis 

en garde en face de lui. bne BE a hens 
‚— Et naturellement vous trouvez votre méthode la meilleure ? - 

— Je n'ai qu'un mot àdire, ct je défie aucun de mes confrères de répé- 
ter ce mot après moi : je n'ai jamais eu un écolier dix minutes au lit après 
une rencontre. ‚ ' ee, fe En 

— Et quand deux devos élèves se sont battus ensemble? _ 

… =r Ils se sont égratignés , voilà tout; d’ailleurs , vous en savez quelque 
chose , vous qut deux fois avez été témoin dans des affaires de ce geere. 
_— C'est vrai. GE . : 

— Ensuite je parle du sabre ;. j'essaie de réhabiliter une arme trop dé- 
daignée , et qui cependant avait Pestimc de Louis XIV ct la syrapathic de 
Napoléon ; seulement Napoléon , gucrrier pratique , avait nationalisé cette 


sympathie et donblé les ressources du sabre en lui donnant celle de Pépér. 


‘enfoncèes. 


Ht wÖgieide Jdseph'flenty, 


porté selon le caractère de celui avec qui- 


| — Au duel, 






BUREAU DE LA RÉBACTION” 

à La Haye, Lage Wieutetraut, 

derrière le Prinsagracht, Noor, 

BUREAU POUR L'ABÓRNNEMENT z 
ANNOXCES, 

Ghez M. Van Weelden, Bb 
Spui,ùLa Haye. .…, 

Les lettres et paquets doivent. 

‘ênvayós à la direction francs de 0 









Par an arrèté du 2% acàt, le Rui a acootdé à Ml. ie baron Van 


Heeckeren, sur la demande q'1'il en a adressée à S, M.‚dómission 


honorable de ses fonctions de membre de la commission pro- 
vinciale de l'instruction publique en Gueldre et d'inspecteut 
des écoles du 3° district de cette provance, en le rermerciant des 
longs et fidèles services fendus par lui au pays dans la branche 
de linstraction publique. Oh n En 


5 n . 4 « 
On écrit de Vienne, le 18 aoùt, quele bateau néerlandais 
V' Amsterdam et Vienne a trouvé en cette ville an chargenvent si 


considérable pour la Hollande qu'il n'étendra pas son, voyage 
jesqn'a Pesth. KE 





nn gean een Deen en et 
Une oceasioe est offerte dans ee mement aùx amateurs de pèia - 
ture, — et nos nous empressons de les inviter à en proûter, — 
de contempler quelques-unes des plùs belles toilessi® Vafntiea- 
ble pinceau de Gudin ait encore produites. Danslè tombre se 
trouve le grand tableau peint en Ecosse, et qùì, à la dernière 
exposition du Louvre, a êté proclâmé par tout ce que Parisren- 
ferme de connaisseurs, comme un chef-d'euvre qui súfkrait à 
lui seul pour immortaliser le.nom.d’un peintre. Le Roï et le 
Prince d'Orange ont adressé ä Gudih l'expressioa d'ün véritable 
enthousiasme aa sujet de ces nouvelles créations de son gêne, 
où brillent réunies, et de leur plus vif éclat, toutes les grandes 
et belles qualités qui le distfngnent si éminemment : l'origina- 
lité, la poésie et la variété des compósitinns, l'élógance ét la 
noblesse du pinceau, \'étonnante. facilité du faire, la vigueur 
unie à la grâce, enfin un coleris dont la richesseet le charme 
fascinateur ne sauraient être surpassés. 

Le prince et la princesse de Prusse ont également témaigné 
au grand artiste leur vive admiration à la vae de ces superbes 
tablegux, sur lesquels.ngus nons ferons an véritable plaisie de 
revenir en rendant compte de l'exposition d'Amsterdam. … 

L'exposition est ouverte.au publie snoyennant 25 cents aù 
profit des pauvres „aujourd'hui et demain, dans ae des salles 


de l'Académie de peintore au Boschkant. 





Nous trouvons aujourd'hui dans la Gazette de Cologne an 
rapport succinct fait par Ml, ìe pfocureur-général Berghaus sûr 
les évênements du Set du 4 aoìt. M, Berghaus avòue úise lés 
troupes, infanterie et cavalerie, ont fait usage de leurs afines, 
et ont blessé grièvement plusieurs citoyèns, wtais seulemeát 
aprèsavoir été attaqnées par ceux-ci à conps dé pietres; fl 
ajoute que les fenêtres et les portes de plusieurs maisons ant‚êté 
tes soldats. la recherche des causès-de tes viólen-. 
tes forme l'objet de l'enquête qui se poutsnit actaellentent. 
Cinq blessés unt été transportés à l’hôpital civil ; à l'é ion 
du tonnelier Statz, quiest mort de ses blessures, les auttes sont 
en convalcscence. Statza regu un coup de baïonnêtte qui lui a 
percé l'estemac. L'anteur de ce mêtait n'a pu être découvert 
jusqn'ä cefout. 


dont le procòss'instruit en ce io- 


ment devant la chambre des Pairs, s’estmontré dès le débat dè 


V'intertogatoire, ce qu'il a étédans Vinstructioa. U persiste à 
dire que, déconragé par le mauvais ètat de ses affaites, ne tron- 
vaat nulle part aide dont il avait besoin, acculé dans son dé= 
sespoir, il a vonlu en nit par un attentat dont les apparènces 
fussent assez crimtnelles pour le faire condamner à mort. Tel est 
le système dans lequel il s'est invariablement renfermé, malgré 
les questions pressantes qui lui ont été successivemènt adres- 
sées par M. le chancelier et M. le procareur-général. 





Ghez lui l'exercice du sabre fut changé, la pointe fut substituée à la taille ; 
notre supériorité constante dans les charges de cavalerie vint de cette sub- 
stitution ; le prince Louis de Prusse fat taé d’an cóup de pointe: èn frap- 
pant de taille. 5 . 

=— Si vous êtes si grand partisan du sabre, que direz-vous de la baïon- 
nette ? k 

— Je dirai quec’est unacte de patriotisme que de faira connatire ats 
hp tedrnden. les ressources que l'armée peut en tirer ;.jo dis qu'onuderrait 

a faire enseigner dans tons les régiments, par les. hommes les-plas experts 
en escrime : |'épée décide les querelles entre individus, la baïonncttte dá- 
cide les querclles entre royaugaess avec d ptn Sn soû adversaire, avec 
la baïonnette.son ennemi. Le maréetial, eidisait, il ya juste cent aus, 
que le fusil n'était quc le manche de la bäïonnette: 

Maintenant, ce n'est pas le tout qu’avec moi les armes ernpêchent d'é- 
tre tné, il faut encore qu'elles aident à vivre. Or, je prouve que comme 
exercice.hygiéniquc, l'escrime est le. premier des exercices, en ee qu’il tient 
dans une égale activité l'esprit et‚le corps. Get article est écrit le Henret 
la main, sous la dictée de mon docteur ; de là je passe à des considérations 
générales sur la profession de maître. d'armcs, à laquelle Louis XIV, qui 
n’était pas prodigue de,pareils dons, attacha des lettres de noblesse, et je 
combats la déconsidératign, où, elle est, je ne dirai pas descendue ‚ mais où 
l'on a essayé de Ja-fajge Aomber,- 2 

Enfn, je tevsaine par des anecdotes. Sid 
_ _— Par des anecdotes ? . tn: 

— Dui. De 

— Sònt-elles EE 

— Elles sont caractéristiqucs, au moins. 

— Prouvent-clles qaelque chose? EN 

Oh! vous deyenez horriblement maniérs. depnit que 


vous vons Ates 

fait auteur. — Seribitur ad narrandum, nan ol probandum. . f 

— Mais enfin elles ont trait à quelqae chtse ? 

— Sans doute, sinon elles ne scráient:pis:des aneedotes. 

— Â quoi ont-elles trait ? 
daat 

— Mais à quel point du duel? 

‚=— Â sa défense. Il ne fant‚pas-vous fi 
pia qui a inventé la loi epnêre le duel, 1 
stenne. En En 

— A quoi ont-elles servi 2 det DW tat KE: 
— Tiens, à ne pas être cxécutées done $ ai l'on exécutait les lais, on n'au- 
rait pas besoin d'en faire tant. Or, il ya eu quelques édits depuis l'arrét 


rer, mon cher, gee cesi.M. Du- 
ya en beaucoup de lois avant Ia 





&. 5 
Ë Me sort de Henry doit être maintenant décidé. Dans la séance 
“'avant-hier, M. Hébert, procureur-général, a faitson réquisi- 
toïre, et a invoqné contre l’accusé les rigueurs de la loi. M°, Ba- 
‘oche, défenseur du prévenu, a ensuite pris la parole. Au 1no- 
ent du départ du courrier, M. Hébert s'apprêtait à rép!iquer. 
L'arrêt a dû être rendu lesoir même vers six ou sept heures, 

Á propos de ce procès les fenilles de l'opposition en Franco 
se livrent à des considerations. qui serdient inmurales et 
dangereuses, si elles n'étaint pas-eneore plus absurdes. Il ré-: 
ailderait de tout ce qu'elles disent, qu'un ättentat ala vie da 

„serne serà jamais sérieux et ne mèritera d'être jugé par la cour 

jes pairs que lorsqne le monarqne aura été tuê ou grièvement 

“blessé. Jusques là le crirainel duit ètre renvoyé simplement 
devant la cour d'assises pour être absous très probablement 
pâr les eirconstances attènuantes IÌ semblerait, en vérité, que 
la vie da chef de l'Etat n'intéresse pas assez le pays pour qu’ un 
attentat qui le menace, doive être traité antrement qu’un meur- 
tre ordinaire. Ges jonrnaux insistent aussi avec une sorte d'af- 
fectation sur l'état mental de Joseph Henry. Mais à supposer 
sqne ce misérable soit prédisposé à la démence, encore faut-il 
queson procês le constate. 





Le Heraldo de Madrid du 20 de ce mois rapporte comme un 
brait généralement répandu, ta prochaineconvocation des Cor- 
tès,auxquelles on ferait part dù mariage de la reine avec l' infant 
don Frangois d’ Assises. 





Par le dernier courrier de I' Inde, une des plus notables mai- 

_sons de Pondichéry écrit, à la date du 8 juillet, qu'on venait de 

recevoir de Bourbon la nouvelle de l'occupation de la baie de 
Diego Suarez par les Anglais. 

Dâjà les lettres de Bourbon du mois de mai avaient annonecé 
que lä nouvelle de cette entreprise sur Madagascar était parve- 
mue au gouvernement de la colonie, et que l’amiral frangais 
Bazoche avait envoyé la gabare la Zólée pour surveiller les 
“Wouvements de la marine anglaise. 





_ On sait maintenant, dit une correspondance de Paris du 26 
août, quêl est le motif qui a. décidé le cabinet de Madrid à don- 
ner eontre-ordre à ses troupes qui s'avancafent sur lesfrontières 
de Portugal et qui menaezient d'envahirce royaume. L'ambas- 
sadeur d'Angleterre à Madrid a présenté une note menagaute 
au cabinet de Madrid, et en même temps l'esradre d'expérience 
réunie sous les ordres da vice-aimiral sir W. Parket, s'est rendue 
à Lisbarne pour protéger le gouvernement portugais. 

. 4 





Après avoir fait ressortir la détermination du nouveau cabi- 
net de faire le moins de mutatians possible dans les missions di- 
plomatiques à l'étranger, le Times ajoute que les changements 
de \ animoncós ou qui pourraient encore avoir lieu ont pour la 
plúpárt ler origine dans les eonvictions politiques de ceux qui 
“eh sont l'objet. Ce jourúal critique beaucoup le choix de lord 
‘Pönsonby coïmmé ambassadeur prés la cour d’ Autriche, d;aberd 

a cause de T'âge avancé de ce di 
les antécödens et je caractère de lord Ponsonby ne paraissént 
point être propres à représenter la Grande-Bretagne. à cette 
cour dans l'état actnel de la politique continentale, surtout après 
les récents événements en Pologne. Le Times va même jusqu'à 
soutenir qué Ìa nomination delord Ponsonby à l’ambassade de 
Vienne est ane des plus malheureuses qu'on ait pu faire.Ce jour- 
nal annonceen même tempsavee une satisfaction très-marquée, 
et qui assurément sera partagée aillenrs, que le comte de West- 
moreland restera à son poste à Berlin. 

Quant aux mutations dans le gouvernement des principales 
possessions’ d'outre-mer, le Times annonceque lord Elgin, en 
dernier lieu gouverneur de la Jamaïque, quoique partisan zèlé 
du précédent cabinet, vient d'être nommé gouverneur-général. 
du Canada. Ce journal ajoute encore qhe-le vicomte Hardinge: 
‘êtaif décidé à résigner son haut poste de gouverneur-génèral 
des Indes, Cette retraite serait une véritable perte, comme aussi 
cèlfe de sir Stratford Canning, dont: il parait être également 
geestion. | 


ee 
dela coke dn piselemenf:de: 26 juin 1599 jusqu'à Védit du roi, de septembre 
1654; qui &tablissait an tribanal du point d'honneur dent les juges étaient 
choisis.parmi les maréchaux de France. Ecoutez bion cette clause qui était 
Ja clause IV dudit édit. 

— J'éeónte. 

« Lorsque nosdits'cousins, les maréchaux de France, les gouverneurs, les 
„Keetenants-généraaz en nos. provinces, ou les gentilshommes commis, au- 
tout enavis de quelque différend ontre les gentilshommes. et entre tous 
eux. qui font profession des artnes. en netre royaume ct pays de notre 

obéissaoce, lequel proeédant de parole ou aatre cause touchant [honneur 
semblera devoir les porter à quelque ressentiment cxtraordinaire : nosdits 
consas, les maréchaux de. France, enverront aussitòt des défenses très 
«expresses aur parties, de. se rien demander. par les voies de fait, directe- 
mank:ee indireetement, et les feront assigner. à comparoiy incessamment 
pardevantcuxponr y être réglées ; qua s'ils appréhendent, que lesdites 
parties; spient, telbement animées, qu'elles n’apportent pas tout le respect 
ct la déférence:qmelles.doivent à leurs ordres, ils leur enverront inconti- 
nent det archers! des. es de Ja connétablie et maréchaussée de France, 
pour se tenir ptèsìdedours personnes, aux frais et dépens desdites parties, 
„Jusqu'à ce qu'elles. se aient rendacs pardevant eux, ce qui sera aussi pra-. 
tiqué par les gouvormeursoù lieutenants-généraux en nos provinces, dans 
Pétenduc de leurs gouvernainspge et charges, cn faisant assigner parde- 
vant eux ceux qui auront qoebglièg, eo en leur envoyant de leurs:gaades ou 
uelques autres personnes qui dè tiendrout près d'cux pour les empêcher 
dea venir aux voies de fait. » 

— Avez-vous entendu 

— Oai. eat 

— Eh bien! maintenant, écoutez Pansaedobe, et vous verres comment 
cet artiele était suivi par ceux-là mêmes qu &unent chargés de le mettre à 

ezécution. ne 





_ 


M. de Richelieu. ‚ Et Hs 

— Ab! il agit de M. de Richelieu ? aon 

— Oui. B ge EA ú 

=— Celui qui fat président du tribanal du point d'honncürcotdie dogen 
“des mavéchaux de France? reen 


“SEfBtertrnerd. Mais à l'époque ‘où commence cette anecdoté; Al avait 


td 


a’il était encore letype «âg 


e ans, ce qui vent dire q ie “da 
fn Nous le retrouverons dóet 


Példganee et de l'esprit du dix-huitième siècle. 
‘das la seconde pârtie. 
se Votes daoddikb eten eur parties? 





glomale, et ensuite parce que | 


„ On écrit de Rome, le 15, à la Gazette d' Augsbourg : 

Oa assure d’une manière positive que le marquis Pavlucci de 
Calboli, laïc, a été nommé prolégat de Forli. Si cètte nouvelle 
se cunfirme, ce serait un _premter pas de (ait dans la sécularisa- 
tion des fonctions publiques et vers l'accomplissement des 

. veux et des espérances des habitants des provinces. Le-marquis 


j Paolucci a, du reste, plusieurs fois occupé protisoirement ce 


posteà Ja satisfaction du gouvernement. zjn et qäeplu- 7 
sieurs cardinaux ont envoyé leur démissiog des #9 ctiors Wua'ils 


weeupsient daus l'ötät, à caaso de l'incdinpaktdlits de? leurs 4 


opinionsavec la marche du gouvernement, L'ambassadeur de 
Russie vient de recevoir ses nouvelles lettres de erèdit. Il sera 
reu probablement en audience solennelle par le pape la semai- 
ne prochaine, pour les prêsenter à S. $. Il arrive tous les jours 
un grand nombre d’'amnisties débarquês à Civita- Vecchia. 

Ùne antre correspondance de Rome, publiée par le même 
journal, dit qu'on espère le plas grand bien de l'administration 
du cardinal Gizzi, dont les vues éclairées, le caractère élevó, la 
„connaissance étendue qu’il a des idées et des besoins de notre 
épuque, seconderont puissamment la politique si sage @t si con- 
ciliante du souverain pontifie. La population romaine, pleine 
de confiance dans le Saint-Père et dans son ministre, nés tous 
les deux dans le.pays, voit l'avenir soud les plus riantes couleurs. 

Une lettre de nr ade. en date du 27 juillet, annonce | 
qu’ Abd-el-Kader vient de reprendre sar la frontière maracainé 
la position qu'il y veeupait ik y ann an. : 

« Il a organisé ses troupes en détachements de 30 et 50 cavaliers, qui, à 
chaque instant font des czeursious sur nos terres, tombent comme des oi- 
seaux de proie sur les douars de nos alliós, sur les convois de nos voyageurs, 
et rendent désormais la circulation très difficile, Où a vu de- ces détache- 
ments s’avancer aa-delà de Tlemcen, sur P’Isser, autour des postes d’ Aïn- 
Temouchen et de Sidi-bel-Abbès, pour vider les sitos des Beni-Amer et 
emporter les grains à leur deira. i 

vAbd-el-Kader vient de faire une teftative contrela ville d'Ouchda, 
que le nouveau kaïd a défenduc avec acharhement. L'émir, repoussé avec 
perte, a dû se retirer. . iin hee 

»Non loin d'Ouchda, cependant, était un camp inarocain coriposé de 
troupes d’élite et commandé par le fils même de lempereur. Ge dernier, 
prévenu par le kaïd d'Ouchda des intentions d’ Abd-el-Kader, avait voultu 
marcher contre l'ennemt ; mais ses traupes ayant hésité à le suivre contre 
êmir, dont le nom seul les pénètre de terreur, il s'en est rapporté à la 
misérieorde divine pour la délivrance de la ville menaeée. La pusillanimité 
du fils de Pempereur et de ses troupes nous révèle Pimpuissance du Maroc 
pour mettre fin àun état de choses très-critiqne pour le présent et plein 
de dangers pour l'avenir. » 








Nouveiles de Grèce. Ee 
Athènes, 9 août. 

A FPoccasion de la discussion du budget da ministère de intérieur, 
M. Colettis a annoncé à la chambre que sar les 2,600,000 drachmes restant 
de la 3e série de l'emprunt de 60,000,000 drachmes, la France avait mis 
un million de drachmes à la disposition du gouvernement pour des travaux 
d'utilité publique; sur cette somme, 80,000 drachmes seront affectées à 
des: constructions tendant à remédier au manque d'eau qui se fait sì vive- 
ment sentir à Athénes et au Pirée. 

La chambre a passé ensuite à la discussion du budget du ministère de la 
“justice, dont une partie a été votée presque sans opposition. Les craintes 
i qw’inspire l'Anglcterre ont ongagé fes députés niinistéricls à resserret lèars: | 

rangs, et Popposition, qui se flatte d’artiver Bientêt aùt poúvoir;neò velit pasi 
se montrer trop hostile au gouvernement. ik RE 

Ce quiici préoccupe particulièrement les esprits, c'est de connaître la 

conduite que tiendra le houveau cabinet anglais rclativement à P'Orient. 

L’opposition fait mention d’une.entrevue qui aurait eu licu entre lord Pal- 

_merston et le fils de sir Ed, Lyons et dans laquelle le ministre britanniquc 
des affaires étrangères lui aurait dit : « Je sais tout ce que votre père a à 
endarer, mais tranquillisez-vous, les choses changeront bientôt. Lors de 
mon dernier séjour à Paris, on voulat me faire accroire que M. Colettis seul 
était en état de gouverner la Grèce. J'ai répondu à ces messieurs : que ne 
lui dites-vous de gouveraer les Grecs comme vous gouvernez les Frangais, 
an Ìieu d'être le fléau du pays comme un second-Ali-Pacha ? 

C'est là dessus que l'opposition fonde ses espérances ; elle se flatte que 

lord Palmerston enverra une flotte au Pitée pour installe un ministère: 
anglo-russe, et gluc la France sacri(i.ca M; Colettis pour cofiserver la paix. 

Il n’y a pas plus d'une année, M. Maurocordato disait à qui voulait Pen- 

tendre; qu'il ne demandait rien pour lui-même, goo peu lui importait qui 
gouvernât, qu'il ne s'agissait que de: renverser Îe miniëtère Colettis, qui 
- violait ta eonstitution. Depuis l'avénemkrttau pouvoir de: lord Palmerston, 
les opinions de M. Mauroeordato paraissent s’être modifiées. Du moins, 
Pndépendant, qui paraît à Smyrne et qur est rédigé par les amis de M. 
Maurocordato, déclare maintenant en termes formels qu'il n'y a qu’un mi- 


nne oe 


5 au € 

— Comme un drame moderne; ni plus ni moins. St vous n’aimez païwes 
sortes de division, tant pis 3 c'est à prendre ou à laisser. À 

— J'aime tout ce qui me conduira à ma préface. 

—. Laissez-moi done aller. Alors, M. de Richelieu. comme 
avait épousé en premières noces Mlle de Noailles. Gre 

— Est-ce que vous: allez nous raconter la pièce des Variétés ? 

— Non pas... Je vois quelquefois les pièces de M. Bayard, surtout quand 
Déjazet joue dedans, mais je ne les raconte jaraais. Je disais qu'il avait 
épousé en premières noces Mile de Noailles, laquelle, comme vous le savez 
ou vous ne le saver pas,ne fut jamais la fentme que de son écuyer. 

— Mon cher ami, je ne vois pas où tout eela nous mèné: 

— Attendez done ; que diable, vous êtes impatient comme un lecteur de 
feuïlletons. Mlle de Noatlles mourut, M. de Richelieu congédia son écuyer 
dont il wavait plus besoin, et tous wir contraire de ce qui luï était arrivé 
avee Mlle de Noailles qu’il n’avait jamais pu sentir ni avant riì âprès son 
mariage, il devint amoureux de Mile de Guise, qu'il épousa. . 

C’était une bien grande dame, que Mile de Guise, descendante deë prin- 

ees de Lorraine, alliée de la maison impériale, surtont pour M. de Riche- 
lieu, petit-filsde M. Vignerod. Ausst fit-ov de grandes difficultés du eô6é 
de la princesse ; mais M. de Richelieu était un grand vatnqucûr, tout céda 
devant luis ct malgré opposition du prince de Lizen et du prince de Pont, 
t a M Guise. 
E et ige je après, M. de Richclieu était au siége de Philipsbóurg 
que co viszitek maréchal de Berwick. C'était son four de tranchiëe? Re- 
levé après une chaude nuit, couvert de boue, de steur, et même de sang, 
un éclat de bombe avait légèrement blessé an côté, il fevenait â ehèval 
en compagnie d’t-jeune capitaine de ses amis; nóminé le marquis de la 
Pailéteric. : ESA ee 

Tous deux suivaient la route ; sur 
Lizen et le prince de Pont : c’étaient, 
au mariage du 
- Le ducdurplas 

Le prince de Lazen fat quelquc t ndre 
comme s’il reconnaissait:à grand’peine ä. de. ichelieu : Ô 

== ‘Kh 4 bonjours bonjour, cous, lui dit-il ; vous êtes bien’ erotté.… un 
peu ntoins oependant depuis que vous avez épòusé ma cousine. 

Il n'y avait pas moyen de donner deux sens à V'interpellatión ; d’ail- 

| Toerk N. de Richelieu était-parfaitement. conna pour ne pas prendre de ces 
pelieien-Aà, Al dewcindit de eheval , et:saluant poliment M. de Lizen : 
"os Peieco , lui-dit-Âl, j'ai moa ‘témoin „ vous avez le vôtre ; vous avez |: 


vòus Ïe savez, 


le revers se promenatent le prince de 
on se le rappclie, les ded Gpposants 


adel des apergut les salua. 


emps à répondre au salut ; puis faïsant 





„une heure moins sept niinutes de l'après-midi, on eut ue forte rafal 


_ meubles des maisons ont été.vcuversés; ce fut là, je voest'assure;, u: 


„maison endommagée, nous avons fait une grande tente, sous laquclle lÀ 


‚de le faire quand la vérité sera bien connue. »- 


‘Tors il n'est plas fomBé d'eaùt si'ce 


sensible à cette avance : 




















































nistère maurocordato qui puisse sauver la Grèce. Voici-comment il rép a 
les différents ministères : M. Maurocordato auraït l'intérieur, M. Trikou k 
les affaires étrangères, M. Metazas la guerre; les finances geraient cone 
à M. Zographos, dont le talent oratoire est. indispensable pour-les 4895 
parlementaires, Les deux autres portefeuilles, moins importants, Sé 
donnés à leurs partisans les plus dévoués. 


Nouvellês et faits divers. 


Une lettre de Livourne publiée par la Gazetta Piemontesé 
17 août, raconte ainsi les phénomènes produits par le trem 
raent de terre de Toscane : 4 

« Du 14 août. Ce matin, à midi cinquante minutes, une forte sccof 
de tremblement de terre s'est fait sentir ici; elle a causé de graves df 
mages. Je ne puis dépeindre la désolation de la population. Tout le mei 
fuit et ma famille s'est sauvée àla campagne. á 
_»Bu15. It est impossible de pouvoir vous décrire Pévénement d'hier E 





ber 


tout de suite on ressentit un léger mouvement ondulatoire, qui c 
d’instants a pris une force extraordinaire; après,on a senti comme un é 
lement terrible, et la terre a semblé céder sous les pieds ; au même insi& 
a recommencé le mouvement ondulatoire, avec une telle violence, que #8 
tes les sonnettes des maisons ont retenti comme si elles avaient été 
ment secouées par une main ; lescloches de la ville ont toutes sonnfg 
les maisons ont éprouvé une telle secousse qu’il n'était plus possible dé 
tenir sar les pieds sans s’appuyer ou se retenie à quelque objet. Toaës 


ment vraiment terrible. Aprèsla dernière secousse tout redevint cf 
Maintenant on peut se représenver Pépouvante de la population. Da 
famille on a été bientôt d’avis d'aller à la campagne, où ayant tron 


avons campé pendant la nuit, ainsi que Pa fait la plus grande partie dei 
population. Heureusement nous n’avons à déplorer la perte d’aucun in 
vidu, ct les dommages n'ont pas été très-considérables, bien que la seco 
ait été terrible. « 

»D'hier soir àce matin se sont succëdé trois autres secgusses; mais vi 
tes eztrêmement légères. Cette nuit, jusqu’à deux heures, nons somt 
restés sur pied: Toutefois les craintes commencent àse dissiper. A Pig 
une jeune tille qui s’appuyait sur le rebord d'une fenêtre a été larcée dif 
larue. Les récits qui nous arrivent de tous les villages situés gur les cúlë 
nes qui de Pise se dirigent vers Maremmes, sont déplorables. Dans tous-% 
villages il.y a cu des éboulements de maisons, et tous comptent des vi 
mes ; mais les nouvelles noas arrivent tellement exagérées et contradt 
resque, pour le moment, je ne me hasarde pas à les donner, me résert 


— Un agriculteur de Wandre (Liége), adresse au Journa; 
Brugelles la lettre suivante en date da 21 août : 

« Je n'ai pas été peu surpris de lire, dans votre journal, que la mili 
des pommes de terre menayait de reparaître sur différents points de Dö 
pays. Il est vrai que les bruits sinistres répandus à cè sujet ne se sont}. 
confirmés. Cependant ils ont dû jeter l’inquiétnde dans beaucoup d'esgiits, 
et je suis certain qu’il vous sera agréable de recevoir des nouvelles prapres 
à Ìa calmer. Je vons dirai done qu'ici et dans toutes les communes voisin®s 
non-seulement on ne remarque dans les plants de pommes de terre aucune” 
trace de maladie, mais qu’ils offrent, au contfaire, le plus bel aspect et 
promettent une abondante récolte. Ils ont eu cependant à souffrir armas?” 
ment de la chaleur ; vous savez combien le soleil est ardent dans Ja vallé k 
de la Meuse, et comme iki s'y dessèche vite. Eh bien! on peut dire: 
GP tia plet gï'aod' gèufe kbis' depais le printemps. Ce futle 8 juf 
Úne-pluicxbi erst cet jourslân baasaent tb gl ed e 

n'est à de três-rares 1 alles, eld 
trop petite quantité pour produire quelque bien. Malgré cela, les porarùg® 
de terre ont résisté à la sécheressc ; les fanes sont restées vertes ; la récolö® , 
est done sauvée, d'autant plus que depuis hier il n'a pas cessé de pleuvoit: 
„considérablement, Ri B 

Les communes des cantons de Fléron ct de Dalhem sont toutes de 
même cas que la nôtre. La récolte des pommes de terre y sera cn én val. 
très-satisfaisante. Malhenreuscment les cultivateurs y ont été mis, comme; 
ici, à de rudes épreuves. Les prairies (et vous savez-qu’il yen a henaodop 
dans cette partie de la province) sont, à pcu d’ezceptions près, littórd 
ment rôties par le soleil, Les foins ont été beaux ; mais la fenaison ayant € 
lieu au moment des plus fortes chaleurs, le soleil a brûlé jusqn’aux raci) 
de Phérbe; aussi n'y a-t-il nulle part trace de regain. C'est là une pe£ 
sensible ; mais cc n'est pas la seulc ; le bétail meurt de faim dans les pêdt 
ries, et beaucoup de cultivateurs sont réduits à lui denner en nouerituré B, 
foïn réservé paar l'hiver. Aussi ce produit sera-t-il d'un priz exorbitant.2 
commenceraent de la mauvaise saison. IÌ faudra vendre, n'importe à 
pris, une foulc d'animaux qu’il sera impossible de nourrir. L'année d 
sera funeste à bien des petits fermiers, et surtout aux locataires, qU5 
garderont longtemps un triste souvenir, » 



















votre épée , j'ai la mienne ; le terrain me semble fait exprès ppur úné he 
cogtre, J'espère donc que vous sercz assez gaaat pour me rendre ree” 
Pinstant même des parolesque vous venez de prononeer. En 

— Comment donc! répondit le prince , avec le plus grand plaisir. 

Et il mit Pépéc à la main. - 

A la troisième botte, M, de Richelieu passa sou épée au beau 
corps du prince de Lixen lequel tomba mort dans les bras de son frère. 

M. de Richelicu fit an second salut plus poli encútèque Île premier: dE 
monta àcheval , remercia son amì du service qu’il venaït de lui rendre, £”- 
continua son chemin comme si rien n'était arrivé. … … di 

Lachoëë &était passée si lestement , que le margtüs de la Pai 
n'était pas même descend de cheval. — ded 

Le lendemain , le duc , pour faire oublier ec petit événement ‚8 
le premier à la brèche, recevait une moepmde Plesspre,et emportaitfs”” 
le gräde de maréchal-de-câmp. Bi 
… Qarantecing ans apres Ja mort du prince de Lixen, M. le duc de, 
Heu, âlors Agé de qüatre-vingts ou quatre-vingt-deux ans,se tgonväits 
ne doyén d’âge, président da tribunal du point d'honneur, lorsqu; 
la Comédic-Frangaise, tine petite aventure qui troubla momentane; ent” 
représentation. Ee ei 

‚ Un jeune homme était avee une femme dans une loge d 








travers vod 
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femme était sur le devant, ct le jeune homme fort enfoneé dais da á 
de sorte que la femme avait tout l'air d’être seule. Cette. retonse } de 
hemme venait probablement de sa mise extrêmement, gap. pen See per 


ónie avec la toilette de la femme; ilétait vêtu d'une 

sans autre ornement qu’un liséré de soie au eoliet.ct-à la bow 

portait des hottes par dessus une culotte de peat: … 
La porte de la loge s’ouvre, un étranger eotre. ot sars 

la moindre: attention au jeune homme à a redingote brage. weer 

conversation avec la femme. EE PE ed 
Le nouveau venu était vêtu avec la plas suprême léganse fin Dbre 
Mais soit que la dame appréciât peu c& genre de mérite, 48 Hen 


ze 







we 


— Monsieur, lui dit-elle, vous vous frompez sans pa balk Re 5 
nais pas, et quand même je vous pannaîtrais, je vous raisen a sr 
i icur. nee 
TE ike dt étranger co se rekournant de maori, at. del 
homme à la redingote brane, qui n'avait pas faït un. gsi RA 
conimiencemenf de là scène ; pardon, Je prenaleonn pot ke eid. 
L'étranger n'avait pas aehevé l'insulte, que, Tancé par wap 5,4. 


sere derit de Santander, le 18 août : Ee 

-etle fanteur tdrero connu sons le nom de Chielanero a &té emprisonné 

zepen tt efusé à paraître dans la course de taureaux-de la veille „ sous le 

vre bies chevanx du Picadores n'étaient pas en état de servir. Au 

ORL gj es soldats conduisaient en prison le Chiclanero et sa troupe 
bh Cu public prit leur parti. Le commandant général voyant cette 

t:.menagante de la fonle , ordonna de croiser la baïounette pour 

Ale: per groupes qui grossissaient à chaque instant. Malhenreuse- 

ats ar exécutant ce mouvement, an coup de fusil partit par mégarde et 

voip dat personnes. Cet événemnent a fuit une telle sensation eu cette | 
afie » que le chef politique a jugé convenable de publier nne proclama- 
„òltdans laquelle il expose la conduite de Chiclanero ct de sa troupe ct. 
Calle de Pantorité, afin de rétablir la vérité des faits, altérée par les di-: 
Yersos versions qui eouraient à ce sujet. 


“lee U grave accident.a eu lieu le 24, sur le chemin de fer de Brighton. : 
Prèside 


la station de Pevensey. la locomotive du train allant de Brighton à 
"vhs a déraillé et s'est jetée de côté sur un waggon pesamment chargé. : 
4&,Choo, A été des plus violents, le mécanicien n’ayant pu l'éviter est sauté 
ENG fe; st da eu que de légères contusions. Le chauffeur moins heureux a” 
N de ) Usteurs côtes enfoncées, sa vie est en danger. Deux voyageurs ontregu_ 
bis $-gràves blessures. Quelqucs autres ont été moins séricusement bles- . 
Kes direèteurs ont, aussitôt Yaecident connu, ordonné une enquête sur 
hide qui Pont prodait. 








DIE rt zie 

Jor Un évènement qui pouvait avoir des suites graves est arrivé dimanche 
„8 Château-Rou e. M. Paul de Kock, le romancier, se trouvait là avec une 
‘Beurt de sa Famille ; il donnait le bras à une dame lorsqu’un jeune homme 
Se jeta sur lui et lui renversa violemment en arrière Îe pouce de la 
deofte. La commotion fut si violente que le pouce retourné se brisa au 
PUREE. laisssa éehapper une grande quantité de sarig! Auetin:médgsth | 
gs nt; M. Paul de Kock fut rebondait iniinêdiateniënt &hes let, | 
où Phabile docteur Poultier le visita. Le “pouce-n'était que démis ct fut 
TeMS sur-le-champ ; V’hémorrhagie ne s’'arrêta qu’avec peine. Aujourd'hui 
Je blessé, quoique souffrant, est en bonne voie de guérison. : 


máîn: 





ee 


== On vient de faire à Londres les premières ventes de sucres Ph 
PpUr la consommation. Douze cents caisses de sucre Havane ont été ven aes 
de 57a 58 shillings, tous droits payés, Jusqu'à présent, ces sucres n’étaient 
Entrég que très exeeptioniellement dans le commerce intérieur ; on nc les 
Jin at que pour la réexportation. On va pouvoir connaître ce que les con- 
‘gommateurs anglais pensent des sucres de Cuba. 


"Deux douaniers du poste de Ronvrois-sur-Othain (Belgique) ont, 
ps.la nuit da 13 an 14, sais une voiture chergée de deux caisses conte- 
DE 250 pistglets muuis d'un dard qui peut se mouvoir au moyen d'un, res- 
ESTE secret. Le messager a rétendu ignorer de quoi se composait son 
Le arferment _Procès-verbal de saisie a été dressé, ct il résulte de lestima- 
Mon ete , qu’an amtiniinum la valeur des pistolets saisis est de 1,500 francs. 
parte sortaient: des manufactures de Liége, et étaïcnt dirigées sur 
Ak abia , 8 \ 
OE on homme vient d'en tacr un autre, pour cinq centimes, dans les 
*<Mvirons de Nancy. C'étatent deux mendiants ; s’étant adressés ensemble à 






£ An voyageur, celui-ci donaa cing centimes à Pun deuz. L’autre voulut ezi- 
eg 






28er un partagej sur le reflis du preïnier, parvenu dans un endroit désert, il 
>&e Jeta sur lui et lat: porta plusieurs coûps de coúteau. 
“Ò — Un ébéniste‘deideders déconsrit dernièrement dans un tiroir secret, 

‚RA démontant un meuble qu'on lui avait donné à ráparer, deux petites boi- 

„68 Eft fer blanc, contenant scize mille francs enor. IÌ, aprait. pù sans peine 

:®approprier ce petit trésor dont personne ne soupgonnaië Pezistence, et le 

te]opriétaire du meuble pas plas quc tout autre. Mais il s'empressa de resti- 
£ Er la sómme entiére'à ce dernier, quicût beaucoup de peine à lui faire 
pter mille francs, comme récompense de cet acte de probité. 

È- — On écrit d'Anvers, 27 août : 

out le monds À, Anvers, counaît le colossal navire le James-Seott, de 













- SASAODNeaúx, gai Sijgos pasten sits, defines 18 ans, par suite de 
CÔntestatiogs optre es propsiëbairaë’ ahlès ordanciehe.: Wri-adaietht itprévu 
et qui prohablement mcttraÂu aar Amgen vi cebténuit. Le 
MR Seolt, amarré à la bouéerdu grand. bassin, aostbt writers 


Ei ‘€ duo attribuer ce sinistere, ni comment on. párviendra.à. 
Mimet, opération quì présentera de graùüdes difficaltés. 








„lon expédie tous les ans en cette saison pour l'Angleterre, surtout 
€ que'ces fruits non -arrivés encore à un degré convenable de maturité 
Gonsomment jamais ainsi. Nos voisins, gastronomes par excellence, 
ges nou un mets recherché et un assaisonnement’obligé des viandes 
olet Cómmenk ils s’y prennent. Les noix avec leurs coques vertes, 
„usage, sont pereées avec une grosse aiguille et 

ljng de éd valde. Óf fait alors bouillir du vinaigre 
if quit ést èn éballition on y jette les noix, que Von 
En pedant eng minutes encore, puis on les conserve durant 
thoid dais un vase bien fermé. Après ce 1 
neau sont également tendres et imbibés de Jus. En notre pays ce mets 


té peu près inconnu ; les Anglais en sont très friands, 
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ä passait par Pouvertare de la loge, et s'en allait tomber au milieu 
PETE 3 puis, sans prononcer une parole, même pour dire gare, le jeu- 
me féprit sa place dans son angle ct attendit. 

amtdie voulait absolument quitter le spectacle ; mais il lui fit obser- 
en celui, qui venait de descendre si ra 

A CHOSC à lui dire, et qu’il fallait lui donner le temps de remonter. . 
pd Cts CNY minutes après, la porte se rouvrit, mais cefat pour don- 


diéhène à pomme d'ivoire, luí-äntonga n’aa nom de messei- 
céchaux de France comipdsarit Mtibunal du point. d’hon- 
nn Vé à dorher sa parole ed ne'potrit Be Bi, avgd fh thafjhie 


iS Wraime répondit qu'il ne pouvait preridre un er 
Haas 4hypothèse où M. le marquis de Jou** en ferait autant de 
Ait Jeigapde do la connétablie, trouvez bon, monsieur, que 


Cela, que vous vous attachiez à ma personne ? 
Kut je vous suive. 


\ OUS suïvrai ailleurs. 
e, je suppose ? 





‚1e vais dhsez madafn 
VOUS srivrei- chen madame. 
be: ad exemplë, c'est trop fort t 


: Ee 
mik ps dels Anrera-t-l ? 


ta JUbD'À nue le tribuical du point d'honneur ait. décide: | 






U np ava in 8 _ 
(gen nja jr on De ger le janne homme en prit-il son parti if 
joa etek rpg 










ár 











ee Plusieurs personnes s'étonnent de l’énorme quantité de noix vertes | pouser, la séduisit, Penleva ct sen vint demeurde’ dien eG HBA Ste 
RE souslle devint mère, 
‘géductcur était marió, 


im plorer le pardon de ses parents { «tors 


aps de temps la coque et le |' 


’ 


à 


idement avait probablement | 


&À an garde de la connétablie, qui, touchant le jeune homme de : 


personne qu'il accompagnait, ct rentra’ 

Bit: abpalë chez û de Richelieu qui daneneit, à | de votre ouvrage. - 
OI ent fait Bltir-ane dainzaïne années | den 

Parisisiens-strùtateresavhient Aonúé le-nonrdé |: 


— Le doyen des éleeteurs de la Scine,draprès fes listes qu’ón vient de pu- 


blier, cst M. le ehevalier Honoré de Varennes, aïicien officier supérieur, 
demeurant rue de Joubert, 27, qui, né Ie 19 août 1754; à vu successive- 


‚ment les règnesde Louis XV ct de Loùis XVI, la République, le Directoire, 


le Consulat, PEmpire, la Restauration, les Gent-Jours, la 2° ‘Restauration, 


Charles X et Louis-Philippe. 


Vient ensuite M. Callet, ruc de la Ville-Lévêque, n° 58, né le 10 mars 
185 2 En 

Voiei quels sont les électeurs qui paeint le plus de contributions: 

M. Henry Adam, rue Neuve des Petits-Champs, 6, paye, à Paris scule- 
ment, 13,484 fr. 45 c. d'impôts. 

M. Auguste Perrier, député du 1er arrondissement, paie 12,444 fr. 75 c.; 
M. Erard; facteur de pianos, rue du Mail, 13, paie 9.932 fr, ct M. Benja-. 


| min Delessert, 9,466 fr. 


— Nous trouvons l'aneedote suivante dans la dernière Revue de Paris 
publiée par le Siéele. On raconte qu’une société de tempêrance établie à 
Londres députa, il v a quelqnes jours, deux de scs membres au prince Al- 
bert pour lui demander son auguste patronage. korsque les deux députés sz 
présenterent au palais de Buekingham, le prince revenait d'une longue pro- 
menade à cheval, ct il s’était fait servir une collation à laquelle prenatent 
part une douzaine de convives.[nformé que deux gentlemen désiraient avoir 
une audience de lui, le mari de la Reine ordonna qu’ils fussent introduits 


| sorde-champ ; l'huissier proclama leurs noms honorablement connus, ct 


sans lenr laisser le temps d'expliquer le motif de leur visite, le prince leur 


offrit un verre de vin de Xérès. Comme ils faisaicnt mine de refuser, un 


chambellan qui se trouvait près d’eux leur dit tout bas que ee serait bles- 
ser les convenances, et quc le prince ayant daigné remplir les verres de sa 
main, un refus serait une grossièreté sans exemple et une lourde insulte. 
Cependant les députés, qui avaient.uiie excellente excuse, voulurent la 
faire. valoir, mais aux premiers mots que l'un deux essayait de toyrner avec 


j élégance, le prince Albert Pinterrompit en disant : 


— Messieurs, je porte la santé de notre: bien-aimée reine ! 

__— Tout bon Anglais mourrait plutôt que de ne pas prendre part à ce 
toast! s’écria an aide-de-camp en élevant son verre avec un noble enthou- 
‘siasme. 

Il n’y avait pas à hésiter, c'était là une de ces circonstances imprévues 
et tyranniques, une de ces fatalités impérieuses devant lesquelles doivent 
s'incliner les principes les plus rigoureuz.. Les-deuzx députés- se-résignèrent 
donc À violer les règles dela tempérance, afin de ne pas mécontenter le 
prince dont ils venaient sollieiter le bienveillant appui. Le succès de Vam- 
bassade dépendait peut-être de cette infraction. — Quand le verre de Xé- 
rès fat vidé, Païde-de-camp qui avait pris la parole et quì parlait volontiers, 
s'arma d’un verre de vin de Champagne et porta la santé du prince Albert. 
Cette fois encore, les députés ne pouvaient hésiter. Ayant bu une fois, il n'y 
avait pas moyen pour eux d’échapper à la récidive. D'ailleurs, les règles de 
leur société n'étaient pas plus violées par deux verres de vin que par un 
seul. IÌs burent le champagne. Dès lors, tous les scrupules se trouvèrent 


noyés ; ils continuèrent résolument â subir Pépreuve, ct ils fanimèrent si 


bien à ce jeu, qw’un des députés prit initiative pour formuler nn toast aux 
augustes enfants de la reine ct du prince. 

Quant les toasts furent épuisés, les députés, qui avaient perdu I'habitu- 
de boire, n’étaient plus en état de rassembler lens idées ct d’expliqucr le 
niotif de leur visite. On les mit en voiture, etils se firent conduirc-à leur 
elub, La société de tempérance était réunie dans la salle des délibérattons, 
aïteridant le retour de ses envoyés. Ils parurent, ilsentrèrent À la séance 
dan pas chancelant ; leurs regards étincelaient, leur visage était coloré des 
riches teintes de la pourpre ; leur parole embarrassée bégava quelques paro- 


les sans suite, puis ils tombèrent lourdément moitië sur ane banquette , 


moitié sur le parquet. Vous figurez-vous la stupeur de l'asscmblée à ce 
spectacle, et la gaieté du prinee Albert en apprenant qu'il avait grisé la 
société de tempérance, dans la personne de ses ambassadeurs ? 

— On éerit de Saint-Denis, 24 août : 
« La ville de Saint-Denis a été hier le thfâtre d'un assassinat suivi d'un 






‚ 8uic e épouyantghle zc E Brad irt DAR ‚ 5 

De did en E Ca t fa; eordennier, âgé de vingt-six ans, marié 

AE Eolton Gag dz gk ga Jqeame tellement malheureuse qu'elle le 
ita BE datie annêb de mariage, Casirola prit avec lui une autre 
omfg È peu après. Alors 


état de ‘cofdorinier à quelques lieues de Paris où il ft la cannàissance d'ajne 
jeuge personne âgée de quinze ans, fille de son patron zil fut promit de Pé 

A, Saint.Depis, la salheufeuss erft append 
Elke ne;balanga:pas ;ellquitta: Gesho Pres en 





en fit 
kre en 
ze heal ir Hs. 


« Mais cette pauvre jeùnê mête,eryant appeis que:són enfant; que Casirola 


$ 
‘avait gardé, était atteint d'une maladie incurable,-voulut Pembrasser une 
‘dernière fois. Pour remplir ce devoir saint, elle se fit accompagner par son 
‚père. L'enfant vivait encore à l'arrivée de la jeune mère ; mais peu de 
‘temps après il rendit âme. Elle voulut assister aux funérailles de son 


enfant. 
__ Or, hier, en revenant du cimetière, en compagnie de son père et de son 


‘séducteur, il s’éleva une discussion entre la jeune femme ct Casirola à l*se- 


casion des instances que celui-ci faisait àla jeune fille pour quelle restât 
pavillon de Hanovre, nom qu’il a eonservé depuis. 

Le vieux maréchal était dans un boudoir d'une coquetterie charmante, 
tenant entre ses mains les pièces du procès qu'il était appelé à jager, lors- 
que son valet de chambre annonga le cemte de la Pailleterie. 

A ce nom, le duc releva la tête; il se faisait un mouvement pärmi ses 
souvenirs. 

Le jeune homme entra. 

— Le comte de la Pailleterie! le comte de la Pailleterie! murmnra le due; 
‚Est-ce quc vous seriez, par hasard, le fils da marquis de la Pailleterie qui 
‚m'a servi de témoin à Philipsbourg lorsque j’ai tué le prince de Lixen ? 

“ = Justement, monseigneur, et j'ai souvent entendu raconter l'aventure 





la mon père. 


— Ah !morbleu! «il en est ainsi, asseybz vous done Jeune homme, et 
racontez-moì votre affaire. Ei 6 : 

Le comte raconta la cltese de point: en point; comment le marquis de 
Jou*** avait ouvert la porté de la loge ; commental y était entré ; comment 
il avast adressé la parole Â la ferme qu’il accornpagnait, corament elle lúi 

avait réponda; comment cette réponse avait amené l'insulte que nous 
avons dite ; et eomment, lui, avait jeté le marquis de Jau*** des pramières 
“au parterre, 
Le duc écouta le récit avec toute la gravitë qwil méritait, et hochant 
a tête : R i 
— Allons, àllons, «on jeune ami, diel, il ya matière à dael, 
__=— N'est-ce pas, moüseigneur ? fit le jeune homme. 
_— Etil faut que le marquis de Jou***se batte > 
— C'est mon avis. N Een Aad 
_—Sculement, comme lè duel est déféndu, et que vong ne trouweriez pas 


Il de témoigs... 


Le due part réfléchir.… 

‚_— Eh bien! demanda le jeune homme. en 
‚… — Eh bien! je vous serviraì de témoin, et vous vous battrez Mik our 
: jardin. : Ek 
‚__La chose eut lieu le lendemain, 
| Jon rogat dent 
- d'une’ les 
d'une querdlle à peu près semblable, ramassée cette fais à Popéra. 

_— Voilà mon isde rpautStre m’est-elle pas déplacée dans la préface 


comme il avaït été dit, et le marquis de 
conpé' d'épée qui gie Îe guérirent pas, à ce qu'il parait, 


— Et vous m'en garantissez l'authenticité ? 


eet homme s'en alla travailler de son | 


JE 


i n’étaient pas à lui; car il fat tué en 1786, à la suite 


=— Le jeúne homme, c'était mou père; le’ marquis”dé la Pailleterie, * 


Ee EE Pe Wi 


avec lui à vivre en concubinage. Irrité du refus positif de la jeune femme 5e 
Casirola sortit tout à coup.de sa poche un tranchet, en porta un coup sur la, 
tête de son ancienne maîtresse ct l'étendit morterä ses picds. Après ce crime 

le monstre voulut tuer le père de sa malheurense victime ; mais la force ar-. 
meée arriva, Casirola se voyant près d'être saisi, malgré une résistance achar- 
née, tourna contre lui-même sa fureur et se plongea le $rgnchet dans le 

eeeur; il tomba pour ne plus se relever. i Es, 


— Ávant-hier soir, vers huit heures, une scène déplorabla avait pour. 
théâtre la Grande-Plaee et le Café-Frangais, à Lille, Ún grand'nombre d'é-, 
lèves chirurgsens de lhôpstal militaire, ayant copieuscmeut eélébré le bon, 
suceès de leurs examens et de ceux de leurs camarades, s'étaient rendus au. 
Café-Frangais, suivis d'une foule toujours grossissante attirée sur leurs pas. 
par l'exeentricité de leurs gestes et de leur démarche. Là, ils ont voeiféré 
ongtem s contre la population lilloise des insultes et des provocations aux- 
quelles les assistants répondaient par des huées. Tout-à-ooup MM. les Alé- 
ves, dont plusieurs étaient armés de cannes plombées, ont exécutë une sor- 
tie, et frappant à tour de bras sur les spectateurs réunis sur Îa Gránde-Pla- 
ce, en ont grièvernent blessé plusieurs; ceux ci, pour la plupart des ou-. 
vriers, ont refoulé les agresscurs dans le Café-Frangais, dont ja devanture 
a été en partie enfoncée. La garde ct la police sont arrivées pour prévenir, 
autant que possible, un terrible conflit ; maisau milieu de toutes ces têtes 
en ébullition, cette intervention n'a pas obtenu tout d’abbrd le on 
en pouvait attendre : les élèves ont accueilli à coups de bâton: et de. bou- 
teilles, bourgeois, ouvriers, soldats et sergents de ville ; de part et d'autre il 
ya eu effasion de sang ; enfin, l'arrestation des plas ezaltés a mìs un ter- 
me à tont ce désordre et a prévenu desreprésailles que lindigaation desas-. 
sistants aurait certainement amenées. Après quelques motments de séjoûr 


| au violon, les prisonniers, contre lesquels on a dressé procès-verhal, ont été 


relâchás moins quatre des plus compromis, 
— On écrit de Paris, le 25 août: ' 5 ed 
Parmi les élèves qui ont obtehu des récompenses à lá Wistribintióks des prix 
du pensionnat des Frères des écoles chrétiennes à Passy, on a reriargtté le, 
nom de Charles-Marie Abd-el-Kader de Milianah, neveu de notre célèbre et * 
dangereux ennemi. Ce jeune enfant, de dix à onze ans,qui est depuis pen de 
temps dans ce pensionnat, a obtenu un prix d’instraction d'histoire sainte 
et un accessìt d’hiìstoire de Franee. ae 
Le tubercule du dahlia renterme une amertume tellement acerhe, 
que, jusqu'à ce jour, on n'espérait pas pouvoir Pemployer comme aliment. 
ou le donner pour nourriture aux animaux. Une expérience, que consigne le 
journal de Chambéry, tendrait à détruire opinion généralement reguc a 
cet égard. La détestable amertume dont il s'agit se dissipe, assure-t-on, 
par une décoction à-peu-près semblable à celle que l'on fait subir ‘ordinai- 
remment à la pòmme de terre, qui, elle aussi, porte en elle, avant d'être éni- 
te, une odeur et un goût des plus rebutants. OA 
L'amertume des dahlias étant enlevée par ce moyen, on peut en áppré-_ 
ter les tubercules, soit à la poêle, soit au gratin,:à:Àa sauce piquante,. esd‚, 
et ils donnent alors d’exeellents mets. 5 Â A 
— On demandait à M.L.qui, aux êlections de Vounters, a fänchtla 
tête d'un de sès électenrs d'un coup de honteille, corament ils’étaït laissé 
aller à un pareil emporteraent?. Qhe:voalez-sons , répondië ce candidat 
malheurenz ; j'entendais dire que je ne pouvais ceprésenter que des têtes 
fêlées, j'ai vouly me faire un électenr et une voix de plus. RER 
— Uu des doyens dela littérature frangaise en Belgiquc, M. Frédéric. 
Rouveroy, de Liége, auteur d'un recueil de fables charmantes et, de- pla. 
sieurs ouvrages d'éducation populaire, entre autresle Petit Bossu, que 
Paris a fait jouir des honneurs de la contrefagon, vient de publier un petit, 
volume in-8° de pensécs morales dédiécs à la jeunesse. Patmitroìs cente, 


‘ 


quatrains, presque tous remarquables par la précisian et Pélégance, neus 
nous contenterons d'en citer trais : En a 
° ATTENTION. on 
‚Qu’un entretien soit grave, élégantoudiflus, … . Bn 
“Part d'éconterler geus est rs nécessaire,  *” t 


Mois il en est que Pon n’écoute guère, 
Et ce sont ceux qui s’éeoutent le plus. 
sor.” 
Un sot toujours parle avec assurance, — 
_ B sans peùser, jug, disserte, écrit; 






oef esetursldeenn ì das ou folle jactáner, 
ribs ei 51 Môme dagen les gans Îeeprit.. 
PEREN Libre ren € eit gws 


“_D'esprit et de bon sens former une älliance';’ 
Si vous n'espóres pas un concours d Batteur, © 
Au seul bon sens alors donnez la ibis zen veter 
Jamais lesprit n'a conduifaubanherr, … Re 
— Plus de cheveu blancs , ni de fagoris gris ou. vos. L'Eau Chau. 
tal de Paris , approuvée depuis 30 ans par fa chimie „ „est, lasenle efficace . 
pour teindre à la minute, pour toujours , et en toutes nuànees, les cheneus: . 


et la barbe. L’Epilatoire Chantal enlève en un instant, et sans retour, le 


duvet dont on veut se débarrasser, Prix de chaque article garanti: 4 flo. 
rins. Seul dépôt à La Haye, chez 3. Rensburg , coiffeur e la Princesse 
d'Orange, Karte Houtstraat, 25. en: 


1 « 
ad griet 5 x ei 
en 


‘c'était non grand-père. 
— Et vous me Ìa donnez… 


—» Dans toute sa virginité, vu que je Vai racontée fatement, et que je ne 
Pai jamais écrite. . 

— Merci. bi 

— De quoi ? 


— De votre anecdote, d’abord, et de votre préface, ensuite. 

— Comment, de ma préface!.… Attendes donc qü'ele soit faite:  …': 

— Elle Pest. En a: 8 

— Comróntjelle Pest? + ais 

7 Sans doute; je ne suis pas vene séul. 

== Avec quì êtes-vóus venu ? 

— Avec notre ami R., qui est sténographe. 

— Bon! Et il est là ? 

— Dans votre cabinet ? 3 

— Et il a tout entenda? 

— Et tout écrit. 

— De sorte que ? sk MEN : 

— Desorte que, mon cher élève, n'a plus qu'à sortir de sa cachette ; et 
vous, vous h’avez plas: oi 


En effet, R… sorië di cabinét, tenant cinq ou six feuîllets de papiers 
‘couverts d'hiégogtyphes. Ö a et 

Je tendis Iä'ihain gaache à R.., et pris une plutne de Ia mafridkoîte. 
tender au moins, dit R.., que je vous reliss cequgsötss vencz de 
me dicter. ‘: Ei 3 ah Len 


— Jt-ne relis jamais, cher ami. ek 
ij BE vous signez ? > siket 


a eh ot 


„ 


mn 





DÉ wafiänce. hifi Rd 
- == Sijfhez dônc. Á ee, 
‘Sé signai. ag 


hes st ed Rie enn 
non pas la piéfage. telle quelle est, sartip.de.won, 
ARR. 


Et maintenánt woici, 


‘plume, mais Ja causerie telle qu’elle;paf;hatabêe de ma bouche, Apk 
la trouveront‘mauvaisé; il. me-restegeda resource de dine qu'alis ûk é&é, 






cônscillé. 


bien meilleure si Grisier m'eût faitsbaettre en prison, commeje le dui ‘vais 
nen Airzaxbar Dumaë)” 
FIN. 








PE REE. 


CO VARIËTES. 
LE MINISTERE. DE COLBERT. — 
Histoire e la Vieet Een tonde Colbert 


(Suite. — Voir notre numéro d’hier.) 


Notre marine marchande, à peu près nalle avant Louis XIV, 
se développa, comme l'industrie, suus la protection d'un droit 
differentiel. bes Apgluis faisaient respecter par des victoires 
leur fatmeux acte de navigation, principe évident de leur supé- 
riorité maritime. Cet acte est l'exclusion violente et à peu près 
générale de la concurrence étrangère, en ce qui concerne les 
transports. Défense absolue à tous les bâtiments dont les pro- 

‚ priétaires et les trois quarts de l'équïpagene seraient pas sujets 
britanniques, de commercer dans les ports de la métropole ou 
de. colonies ; défense d'y faire le cabotage; défense aux étran 
gers d'importer a plupart des matières gncombrantes ; défense 
mênïe dut nationaux d'introduirë” les denrées ou marchandises 

_güi ne rn pe tirées direetement du pays qui les praduit : est- 

äl possible de porter uheatteinte plas bratale.àla liberté des | 
transactions? Cette fuis encore, la France eut sur sa rivale l’avan- 
tage de la modöration. A la fin du XVI siècle, nos navires étaient 
molestés et soumis à des taxes arbitraires dans la plupart des 
ports étrangers,-et comme, au contraire, aucun obstacle à la na- 

‚ vigation.n?existaìt chez nous, nos côtes étaient. eouvertes d'em- 

„bareatiuns btrangères, qui avaient à peu pfès monopolisé le ca- 

„botage. Malgré t'avis de Sully et malgré Fopposition des parle- 
ments, Henri IV voulut que les navires étrangers eussent à súbir 

ehez nous les imômes taxes. et les mêmes traitements qui fous 
êtaient infliges chez eux. Une disposition si vagaement conque 
ne dut pas tester longtemps en vigueur. Vers le milieu du siècle 
súivant: tes-Hollandais avaient reconquis chez nous, comme dans 
presque tnutes les eontrées de l'Europe, le monopole des trans- 
ports maritimes ; ils possédaient, assure-t-on, dix-huit mille 
bâtiments, sur les vingt mille qui faisaient le eommerce da glo- 
be. Ce fut alors que, sur l'avis.de Fouguet, on assnjettit à un 

Broit de. 50 sols par tonneau les navires étrangers qui aborde- 
raient dans les portsde France pour y faire le négoce ou le ca- 
botage. Cette mesure frappait la Hollande dans son intérêt le 
les cher, dans ce commerce d'économie'qui était son école na- 
tioaale, Tous les:efforts qne fit la république pour obtenir le 
wétAbslissement de la liberté primitive furent neutralisés par la 
volonté de Colbert: Fabandón des 50 sols par tonneau ne füt ar- 
tadhà 15 France qu'à la paix de Ryswick ; mais déjà le régime 
deter porté ses fruits, La marinemarchande, que Còl- 
‘Brt UVAH broivóedans un état d'infbriorité humiliante, Avait 
ile fes Be prètidre un développement trés respectable. L'é- 

dltante deer heeurtit &st telle, qe U. Clément ne peut refuser 

a” fränc y äpppro Ton a Ge A en : En 8 inkl en at 

En dehors de ces trois catégories prineipales, finances, com- 

merù®, marine, Golbert cut Biene de front ds affaires sì im- 
ortantes, si nombreuses, sì' variéës, ‘qn’elles eussent snffi pour 

accabler un homme ordinaire. Sans entreprendre une énumé- 
ration complète en m'aïdant des consciencieuses recherches de 

M. Clément, je rappellerai que, comme tuteur des intérêts ma- 

tériels, Colbert régularisa l'institution des consulats et- des 
chambres de commerce crèèes sous Henri IV, fonda chez nous 
les premiersentrepôts, encouragea les assurances maritimes par 


bert. ren oet 
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à Vaide due ciment marmoratumi. Be 0 a 
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CHANGEMENT DE DOMICILE. … 





en dat 
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bart sn se pesto . 
. ACSEPK & 
wl ande er DES, 
HE, Joseph Hes, Chit“MRldBaatiste examiné par la Faculté, con- 
tinue avec succès l'application de son nenveau systèrne, pour la pose de dents - 
artificielleset minérales, d'une matière inegrwuptible, ayant leur émail natu- 
relet répondant à toutes les exigences tastication et de la parole. G'est 
une verité icontestable que la perte des denke défgure les plus beayx visages, 
‚géne la prononciation et rend l’opération ‚de Ìa maatication incamplète, ré- 
sultat qui réagit si déplorablement sur Faction postende d'une bonne diges- 
on. zi Zn oe 8 Dn 
WBiié expérience’ de’ plnsieurs’ années ef de nói 
perigvörnmae atiprès des areilleurs mócaniciens de Londres, 
‚S&plk Mes en état de poser, suivant son système; les dentda0ij 
: isde, mianière à satisfaire toutes les exigences, aindique Ro 












A ertifigue lés plus authentiques. Dans les mille et mille circonstarëkisepaì: 
erk piejnbóes pour, faire Papplication de son procédé, jamais il n’a man- 
quá- mik ENE WE-des opórations, soit dans les poses des dents, soit dans le 


Dag ded’ dents cariées à l'aide du eiment marmoratum, dont ilest le 
propriétaire et Pinventeur. Ce ciment est appliqué, sans causer la moindre 
douleur, sans fafre éprouver ta moindre chatenr, la moindre pression dans la 


code forestier. Averti par son bon instinct, Golbert régularisa le 


Ace compte, une lettre sarchargée, qui eùt payé pour la plus 


| naie, paierait 4 fr. 80 cent. aujourd'hui. 






donner à'lä récompense positive une valeur incalculable? 





‚ Chirurgien-Denliste , a transféré son domicile rue Spuistraat, sect. S; n" 387, * 


| rèméde súr contre la mauvaise odeur de la bouche ou des dents, contre le 


‘| qwavee chaque pêrsómé: qì voudrá l’honoret de sä confiance. Ses prix sont 































homme de génie dans sa sphère, Louvois, qui lira de la routin 
l'administration militaire, eten fit unescience. Au lieu de -pro- 
eéder par des réquisitions violentes, de livrer les populations 
au pillage, Louvois introduisit un mode d'approvisionriemefit 
quieut le double avantage de prévenir les besoins de l'armée € 

d'aflamer l'ennemi, La refonte des cadres, l’obligation de l'uns- 
forme des troupes, le perfectionnement des arnies spéciales, lex 
grands travaux de fortification, les grands équipages de siége 
renouvelèrent l'art de la guerre. Appliquées à des armées à 
trois à quatre cent mille hommes, ces innovations prêcipit 
devinrent accablantes. Organisateur de la victoire, caressant 
_monarque sans songer au pays. Lonvois conservait le beau rôlé 
dans les conseils. Obligé d'in venter des ex pédients pour subveni 
aux besoins de l'armée, Colbert supportait la responsabilité def 
entreprises de svn collègue. À chaque demande nouvelle d'arì 
gent, le financier faisait entendre des représentations qui ierië 
taient le jeune conquêrant. Un jour, le fait est raconté par Chaî% 
les Perrault, Colbert, effrayé par une demande de 60 million® 
pour l'eztraordinaire des guerres, osa dire en plein conseil qu'ik 
tui serait impossible de procurer cette somme. « Songez-y, di 
alors Louis XIV;il se présente quelgqu'un qui estreprendrait d'# 
suffire, si vous ne vonliez pas ysonger.» Sous le coup de cetté 
menace brutale, Colbert rentra dans son cabinet, abasourdi, ef 
faré. Pendant plusieurs jours, il se tint renfermé chez lui, plou% 
gè'dans une sorte de stupeur, remuant machinalement ses p&} 
piers, guoïque incdpdble de travail, pariags-de.praadresa retr 
te, et tremblant d’épouvante à la pensée d'un tel sacrificé: 
malheureux n'étaitque trop persuadé qu'un autre se préseûwj 
terait pour entreprendre ce qui lui semblait pernicteux. Sa fa% 
mille, ajoute Perrault, s'efforcade lai persuader que sa démisÀ 
sion entraînerait sa perte. Au milieu de ses irrésolutions, uré 
lettre du roi le rappela à Versailles. If se résigna donc à repren4 
dreses fonctions ; mais, frappé au cceur, la blessure restait ouf 
verte : il se sentait vaineú dans le conseil par ce pafti de la guerr 
dont Louvois était lame. Quoiqu’il eùt fait le sacrifice de sé 
plans personnels àla politique ruineuse de son rival, la cour 1d 
fit sentir plus d'une fois qu'il était en disgrace. Un amer désenà 
chantement refroidit son zèle, et parut même compritmer sé 
facultés. « Tandis qn'auparavant, dit Perrault, on le voyai 
mettre an (ravail en se frottant les mains de joie, depuis cet é 
_nement, il ne trâvailla plas qu'avec un air chagrin, et même 
soupirant. De facile et aisé qu'il était, il devint difficultueux, 
on n'expédia plus à brauconp près autant d’affaires-que d 
les années de son administration. » (La suite à demain, 


jusqu'en 1827, et dont on est forcò d'âdmirer la. prêvoyancr, à 
mesure qu'on découvre les inconvénients de notre nouveau 



















































service des postes, abaissa le tarif de la manière la plus libérate 
en: ne conservant que quatre taxes de 2 à 5 sols, avec une aug- 
mentation légèrement progressive quand la feuille était double. 


grande distance 10 sols, ou euviron Ì fr. 5) cent. de notre murt- 


Partisan naïf dn despotisrae royal, serviteur personnellement 
dévoué à Louis XIV, Colbert avait à ceear de fonder l' unité mo- 
narchique sur \'uniformité des lois comme sur celle des meeurs. 
Quoiqu’il ne fût pas jurisconsùlte, il provoqua et surveilla la re- 
fonte des coutumes locales en un seul corps de législation. Ileût 
êté agréable à l'homine du roïde faire élaborer s-erètement le 
projet, et. de le convertir en ordonnance qu'on aurait fait en- 
registrer par Îe parlement dans un lit de justice, afin de mon- 
trer au peuple que toute justice comnie toute puissance êmanait 
de la rovauté. Le conseiller Pussort, oncle du ministre, avait 
même été chargé déjà du travail préparatoire. Le prêsident de 
Lamoignon déjona cette flatterie, en proposant au roi, de la part 
du parteient, ce que Colbert vonlait accomplir de son chef. I1 
eût été pen prudent de refuser.le concours du parlement. Une 
commission choisie parmi les hommes les plus éclairésdel'ad- 
ministration et de la magistrature. procéda á la refonte des an-| 
‘ciennesletsciviles. Pareillekmestres furent prises successivement 
pour la procédure criminelle et la jurispradence commerciale 
Colbert assista à ces conférences et s'y distingua sans doute par 
l'autorité du bon sens, comme plus tard brilla Napoléon par des 
éclairs de gênië, lorsquê W' conseil d'état ent ä remanier 
Yeeuvre patronée par Colbeff. L'öfdonnance de 1666 pour la 
Téforrnation de lä jastice civile, celle de 1670 pour la justice 
criminelle, et celle de 1673 concernant le commerce, régirent 
la nation frangaise jusqu'à la promalgation des cadesen vigueur 
aujourd'hui. la ecrêation d'une lieutenance de police à Paris, 
les édits pour la rêpression des délits correctionnels comme la 
mendicite et le vagabondage, appartiennent sans partage à 
Colbert. en De : ie 4 En | ' : ; : 

Avec un prince fastueux omme Louis XIV, la surintendance 
des bâtiments était loin d'être une sinécure. Qu'on rapproche 
par imagination les mmerveilles du rògne, les 54 lieues, les 75 
écluses et l'immense réservoir du canal da Languedoe, l'éclo- 
sion féeriqne de Versailles, la colonnade du Louvre, V'Observa- 
toire, le Val-de-Grace, les Invalides, et-cent au res fondations 
de luxe ou d'utilité, et qa’ on se reprêésente le surintendant com- 
parant les devis, épurant les comptes, guïdant les ingéhieurs, 
échauffant les artistes ! Tel nors le montre son nouvel historien 
dans deux chapitres d'un intérêt vêritable. Un des traits dis- 
tinctifs de Colbert fut sa sévère éeunomie sans lêsinerie. Sui- 
vant la remarqre de M. Clément, les constructions de Louis XIV, 
exécutées avec 165 millionsde livres, sorame dont la valeur re- 
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T'hrâtre-Royal-Francais. 
Samedi, 29 août, representation n° 31. 
SECONDE REPRÉSENTATION DE: 


_L'Etolle de Séville, 


Grand opéra en 4 actes ct 6 tableaus, paroles de M. Hippolite Lu 
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lativeserait aujourd’ hui de 480 millions de francs, ne paurraient musique de M. Balfe. divertissement de M. Collet. EE 
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prestige à la libêralité qui séduisit les hommes d'intelligence. iden haer hest ben ee Faal Rene EN dn gÂ 
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Ne faut-il pas faire honneur dece résultat à la perspicacité de 
Eotbert;-qui, en versant les faveurs sur le vrai mérite, savait 





Cours des Fonds Publics.- 


Bourse Amsterdam des 27 Août. 





De 1661 à 1872, Colbert fut tout puissant en France Son cré- 
dit commenca à déchoir pendant la guerre générale qui suivit, 



















































Bourse de Paris des 26 Ao df: 
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bouche, et il rend les dents cariées aussi saines, aussi solides qu'elles l'ayaien 

été auparavant. ï 5 : el 
L'emploi de son Eilâxâr Odontalgique qui câlme en un instant la 

douleur. de'dent la plus aiguë, rend inutile Ta pénible opération d’arracher les 

dents, et dont une goutte suffit: pour arrêter les plus violents maux' de 

dents, se vend chez lui par flacon, et certes aucurie-fumille te voudrà être 

privée d'un remêde si efficace. … ne, ig 
Son Dentrifice-Tinctuur qu?il vend également par flacon, est un 
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scorbut et la carie qp’il.prévient. 
‘M. Joseph Hes éantracté 


des abonnements ayec des familles, ainsi, 










fizés avec urte- graúde nù ion.’ Ì 
It est à consulter touslès jours, depuis 10 heures da matin jusquú’à 4 heures 
apsèe-midi, pour toutes lesopératioús qui concernent son art. ha 
On est prié d’affrauchir les lettres. Adresse: Spuistraat, Section S, no 387. 
à La Haye. os as : : 
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